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Seulen.mnt huit Sil eni v,st-ielle levairnr leurs regarde; buinxidesri ce

r arai" i' t veror elt c-ontramtait avec volupté vers le plafond.
lati-p qui était brun. Le coeur de Benoni était un

Lustrésasés par la mata- chaos d'amour, chaos qui ne pou-
* do~rirlfig!è Urslerendaient vait être p6nétré que par le feu

Ui pèap9 frrpai on cachet des yeuxý de Ba bien-aimée.
do beau . q Bénoni se tourna vers Ursule, se

Sa-:figtt'o .aait Conservé sa fr-al croisa, les mains nerveusement et
*eei'et son iearnat. 'lançant un regrard suppliant vers

Sesjores-éta -.ttoujours velou stt fluncda, il Ïit d'un ton extati-
tsecs Co6tdme:' dce pêches mures, que;
Soulemers!t. son haleinre était un Ci-aclhe -moi dans la gueule,
peu_.forté01 chère 1

]3dnoni, ne s'en apercevait pas -Oui, mon beau rat d'or.
* beaucoup pare quo lui-même il Les deux amants restérent absor-
sentait- le boue. . bés dans une, contemplation mu-

Liox-pensionnfaire de l'H-ôtel tuelle.
Payette entra dans la cuisiné. Il B -noni avant de prendre congé
échangea avec son amante une d'Ursule lui expliqua ses embarras
doucepoignèo de main et lui ap - financiers.
pliqua sur la jolic un bec des plut iUrsurle s0 montra généreuse et
sonoros. tira de son b-as un billet de 84 de

La co mtesse était absente. Elle la banque Mécanique, fruit de ses
était sortie un voiture pour faire épairgnes qu'elle passa à son snmon-
une pr-omenadle jusqu'à. St. Sau roux.
vorîîI. 1ls ciru3aient ensemble les difié-

Urisule et Bénoni eurent ensom- renta événements sut-venus depuis
bic une de ces conversations com- le disel qui avait amené l'arres-
nie les amoureux seuls dans notre tation et l'emprisonnement de
payï peuvent on avoir. Bénoni.

C'errnit les tendres effusions de Un-suIe consecilla à son amoureux
deux coeurs qnri se comprentaient; de voir M. Caraqnette le sioir môme.
comme l'a dit le poète anglais, La pauvre fille ne savait pas que
C'était: l'homme au tuyau gris était l'enne-

'two seuls but ono single tîrougliL; mi de la famille dEs Bouetouches
'lwu licaris tlîat boat like one. dont il avait juré la ruine.
]Iénoni sor-tit do sa poclhe une Comme laecomtesse ne devait pas

pale1tte do gomme et dit à sa bien- tarder à arriver Un-sule ne put
machoille offrir à son amant uin flouper..on

-Vext ahulè de la règle. Eille lui donna une tourqniêre
bonne gomme. "*oide qu'il arrosa avec une tasse

- Jo pencerais, cher 1 de iré' qu'lelle venait d'échiauder.
Puis l0es doux amants assis sur Penantt que .B 'ne t stavourit ce

un banc-lit commencèrent à se repas improvisé une ombre se des-
fairi- aller les mnachoin-es mélanco- sia au fond dtt jardin.
liqrnueit les yeux tournéis vers le chz tait Cléoph-is qui arrivait

plafnd. hezla comatesse pour lui annon-
pèond. silence de quelques carl'vénement tr-agique de Ste.

instants Bénoni repirit. Lhrèe
- Ca, c'et de la -bonne gqmme La porte de devant était bariée.,

d'ejl)etto. .Cléop.haQ, qui avait fr-appé plu-
- .Jo pensernis, r-épondit Ur-suIe sieurs coups sans attirer l'attention

quii d'un coup dc langue fit rouler -. les amoureux de lat cuisine, clancha
sa gomme d'une jolie à l-autre. rigoureusement.

Bnnri r-csta rêveur quelques Ursule alla ouvr-ir.
instants. Il scraa tendu-rnent la In :reconrr)aissant Cléophas elle
main d'Ur-sule, poussa un profond poussa un cri.'soupi-ct it.:Le globe do la lampe à côle aille

- Chtère belle gueule 1 A qui qtu'el teat-l untmasur
que t'es? le plancher-, et se cass.a -on milleý

- A pouni, citer, miettes.-
Nos doux amant8 se rapproché. -La lumièroseint

r-ont. _ Un, coup- de feu--t-etentit eôt une;
B.-noni passa le bras -autour do bal le,aps voi-ilàuxorie.

la taille de son amante, de CIébphâ.s; --al1isai-' loWért;dtu-fi»k
Ursulo laissa tomber sa tête sur gre(tian bond J' Ur-sule quri était re-

l'énnule do Bénoni. tournée pour allerc-i une allumette
~:1 Chevelure par-fumée avec do b'eiur-eusament elle ne fat pas

l'hruile do t-ose se frôla contr-e les blessèc. La bal le s'ramortit dans cinq
eoues (lo Bénoni. Ott six Copies du .Nord et du 1V10u-
- uuic vopr onueue eau Monde que la jeune fille avait

Ci-et: prrdenueue placés sotse sa jupe afin de produir-e

- On-s'aimeo lien, lit î une5 apparence sîvell dans soit an-
- Oui, un peu croulhe, répondit riere-trai.n, comme les. dames de la

ljrsulo on'ý ôtant ses mains de de-vil.
drans celles de Bénoni et les lui (La suite ait prochain nuinéro)
pa.sant âatutn du cou.

Lest deux têtes se rapprochèr'ent. M~axime qui clt un vrai fes3e- Maticu
Les yeux des deux amants brillé- se trouvait, on ne sait comment dans
rent du feu dé la vÏolupté, le. paî-adis du Théâtre Royal l'autre

Vous-allez cruire qu'ils se sont soir. avec son neveu. Celui-ci, jeune
emnbrassés. ras ôn toute. Les btou- espiègled oz n se penee rue
chas des deux amo1ureux se tou- surcment en dehors du garde-corps.
chèrent mais ce fut peur changer -Fais donc attention, lui dit son

Pui ils m acoilé.i oncle, si tu tombais ditas un de ces sié-
?ai il mahoai lér, l ten ai- geS d'orchestre que yoilà, ou m'oblige-

joence pend'ant quelques mIirutes rais. à payer un écu. de plus.
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UNE DISCUSSION POLITIQUE.

Monsieur Ladoucetir, un bon Con.
siervateur du faubourg QuêbAe, se
promentait sur le pont samedi der.
nier en compagnie de Xr. liabonté,
un des admirateurs des principes
libéraux

Ecoutons leur conversation.
M. 'LADouciu-Il y P. une chose

qui me dégoûte de la politiqu- ,
c'est -la polémique. aerîimonieuse
des grandsi j.>urnaux. Les joui-na
litites ne peuvent plus discuter ane
question sans s'injurier réciproque.
ment. Rien do plus sale quo les
insultes qu'ils se lancent.

M. LABONTÉ -En effet, vous avez
raison, c'est rendu au point qu'un
homme aujourd'hui doit depliér
sort joaqnrrl avec (les pnot~
Sôtovont il m'arrive de jeter aa.
zotte à terre' lorsque. je n'en> aiii
que la moitié. Je songe'dejâà .d% i -
continuer mnaonmn, a
dos journduxr comme ça,' j'ai honte
de les recev0i.1.d .an-SZma famille.

que vous d i te l. 71l est d ange roux
de eceoi-ce furiésElles sont

de énisl~sulue Elles
n 0uis dég ààjët d nouit avachissent.

Etl e~Effbr-,scrdeparmi nos
-. aro%- iw

il nous importe tant d'âtre unis. La
presse quotidien ne aujouird'h ui ex-
erce une influeonce délétère sur lit
siociété, C'est une école de grossiè.
reté et.de diffamation. On y3 lit du
mauvais français et doe, pressions
de porte-faix.

fi LAtrONTE-POuri Ma part, je
ne vois pas pourquoi nous ne. diti.
enterions pas la politique librement
et sérieusement sans avoir recours
à des paroles acrimonieuses. Dans
un débat l'on doit causer avec
san-froid et décorum et. bans se
monter l'esprit et blesser les senti.
mente de son adversaire. De fait,
nous devrions discuter la politique
comme si nous parlions des arné
lioratiens à faire dans une rue ou
de la coupe de son tailleur.

M. L4DucUEu-Je pense aisso-
lutiant comme vous. Je ne cein-
prenls pas comment des hommes

pieuvent avoir l'espr-it assez étroit
et si peu de rezipect. pour les con-
venances, pour donner en public le
spiectacle honteux de tousles, scan.
dates lorqut'ils discutcntIl~ poli-
tique. Notre pr-esse quotidienne
est uîne véritable sentine de saleté
pour le paye.

M. LAnONxE-Je suis- venu à
penser qiue es jouinal.isos sont
des espècet§ d'idiots ;car' c'est, Cor-
tîrireMent la marque d'un -esprit
ftible de considérer des injures
Comme des arguments et la force
brutale comme de la logique. Je
suis et j'ai toujours étd un libéral,
mais je puis expr.imer avec délica-
tesse ma désapprobation des idées
conservatrices. Si je ne pouvais pas
discuter- sans me mettre en colère.
je ne parlerais jamais de politique.

bl. LADouCEUa- Vous êtes par-
fanitement correct lrà, Monsieur Lt-
bonrité. Quoique je sois un conser-
vateur convaincu, chaque fois que
j'ai-gtimente avec vous sur des
questions poliliques,' la discussion
est amicale ut aigrdable. Nous
échangeons nos idées avec profit
et nous savons élaguer de notre
controverse les expreissions blessan-
tes ou grsirsqui caractérisent
le ton'de la discussion chez nos
journalistes.

H; LABONTE -m (avec un peu de
chaleur) -Je volidraist trouver cette
délicatesse chez les rédacteurs do
la Minerve Je ne trouve rien de
pllrý écoeuiranit que les articles de ce
s4ale to)r.honi conservateur. Un de
nies voisins me' l'apporte tous les
matins. Ce -voisin est ioenorant
Comme un ane> et ne sait ni lire ni
écrire. Il reçoit la Minerve comme
s il y, était obli'ié par dévoulement
à son parti. Lor-squ'il me fait lire
un article, je sens8 comme une in-
fuction dans l'air et je suis presque
étouffà.
. NI. ],.DOUCEUR (katla voix et

prenant le bras de son anti)-La Pus.
fi-le lie vaut guère mieux. Ce chif.
S:-irougeo nAet pas d'autre chose
qu.' U âturd de l'ancien Avenir,
.l'oian.e dos impies et des libres-
.pe.nàâùrirs .:Ses articles ne sont que
deis' engt1oulemont et ne pr-ouvent

riti Oa entssemensonge sur
mensox-ige *:Les rédacteurs sont des
siippots de Y,,bl:taire et ils ont pour
devise les' 4vaçî-: "lMentons, men-
toits,'i-ni6j toujours quelque

choe"--:J~scfisela Minrerve lors-
~ hardiesse et

qu'le s tigmatise les scandaleux du
parti libéral. Il faut que les dénon-
ciations die notre organe éclatent
comme la voix terrible du tontierro
pour réveiller le peuple au senti-
ment du danger qui le menace,pour
opposer une digue puissa %te aux
flotw envahisseurs des -idées révolu-
tionnaires. qui ger-ment -dans le
programme occulte' des -libéraux.
il faut que leo peuplie eroheý qu'il a
affaire àl des hommes .immoraux
qui conspirentL on secret pour pIon.-
ger le pays dans les horreurs de la
commune.

M. LsBONT-(se faCltdItt) Eh,
blasphèrme 1 le parti libéral est le
eul protecteur de nos libertés et

de notre corxstitutîon,le seul capable
d'em pêcher. le Canada de tomber
dans le gouffre de la banqueroute où
veulent le plonger les ministres ta-
rés d'OLtaWA et de Québec. Laissez


